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	La logistique chez les sapeurs-pompiers constitue un sujet sur lequel notre attention doit se porter. En effet la France, dont le patrimoine culturel repose sur une longue tradition de philosophes, de scientifiques et d’écrivains, tend à reléguer les tâches matérielles au second plan.






	 




	En cette période de reconstruction de Notre-Dame où le savoir-faire de nos architectes et compagnons est largement reconnu, il est paradoxal de constater que l’art de mettre en œuvre les matériaux a laissé progressivement place à un jugement où toute action physique est considérée comme secondaire, accessoire voire dégradante.




	 




	Ainsi comme le souligne l’auteur, la logistique n’est ni reconnue ni enseignée au sein de nos structures et ne connaît qu’une place résiduelle au sein de notre administration de tutelle. Alors même que l’histoire nous enseigne que le choix des matériels, leur gestion, leur maintenance est capitale dans la réussite finale de la mission des sapeurs-pompiers, comme d’ailleurs des autres forces de sécurité et des armées, peu d’importance y est attribuée au quotidien dans nos Sdis.




	 




	La Fédération nationale des sapeurs-pompiers de France a depuis son origine attribué une attention particulière aux matériels et ainsi créé la Commission technique fédérale (CTF) qui justement s’attache à partager les connaissances sur les équipements au sein des sapeurs-pompiers et assure les liens avec les constructeurs et équipementiers, ainsi que la représentation au sein des organismes de normalisation et de certification.























	 




	L’auteur participe depuis plusieurs décennies à ces travaux fondés sur les remontées des groupes techniques régionaux qui, au plus près du terrain, peuvent indiquer les attentes des sapeurs-pompiers sur les matériels et les équipements, ainsi que les problèmes rencontrés lors de leur utilisation. Cet ouvrage fait une synthèse de l’approche pragmatique et réaliste qui a été le fil d’Ariane des actions de la CTF au cours des années.




	 




	L’auteur nous donne ainsi l’occasion de définir, à partir de l’analyse des risques, des objectifs opérationnels, des référentiels en vigueur (normatifs ou réglementaires), des coûts d’achat et de maintien en condition opérationnelle, un cheminement pour le choix des matériels et des équipements. L’acquisition publique doit respecter la forme administrative contraignante française du « marché public au 1er euro ». Cette procédure difficile à expliquer aux sapeurs-pompiers s’avère longue, lourde, onéreuse et peu en accord avec la rapidité actuelle de notre mode de vie numérisé, quand au quotidien un simple clic est suffisant pour une acquisition sur Internet ; pourtant elle est censée permettre de sélectionner le « mieux-disant » et de garantir l’impartialité du choix…




	 




	Cet ouvrage didactique éclaire de façon originale la fonction logistique au sein des services de secours, permet de mieux en apprécier les enjeux opérationnels, financiers et juridiques et in fine de placer cette fonction à sa juste place.




	 








	«


  

	«La ligne qui sépare l’ordre du désordre




	se nomme la logistique »




	 




	Sun Tzu







	Henri Bénédittini




	Contrôleur général (ER)




	Directeur départemental des Services d’incendie




	et de secours de l’Aude de 1994 à 2021




	Animateur de la Commission technique fédérale jusqu’en 2021
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	Le présent livre « balaie tout l’horizon qu’embrasse le métier de technicien et logisticien des Sdis », riche de l’expérience de « celui qui a fait ». Il est issu du croisement entre un réel besoin sur lequel je reviendrai et l’initiative du lieutenant-colonel Jérémy Pierlot, nouvel animateur de la CTF1.




	 




	Jérémy




	 




Aujourd’hui chef de groupement des supports opérationnels du Sdis des Ardennes, Jérémy Pierlot regroupe à peu près toutes les qualités pour proposer le document de référence de la logistique du pompier français, maillon encore manquant dans la chaîne des outils pédagogiques du secours, juste à côté des guides de doctrine opérationnelle, des guides des techniques opérationnelles et des référentiels techniques du label de sécurité civile française.




	 




	Le lieutenant-colonel Pierlot est aujourd’hui l’une des références techniques dans le métier et sa désignation comme animateur de la commission technique nationale de la Fédération nationale des sapeurs-pompiers de France s’est imposée comme une évidence.




	 




	Son expérience à la tête de services techniques de Sdis de différentes pointures aura été un atout indéniable, doublé par sa capacité à appréhender les enjeux stratégiques ; capacité naturelle renforcée par l’expérience des intérims d’emploi supérieur de direction.




	 




	Je suis témoin, qu’à ces « savoir-faire », Jérémy Pierlot a su associer, durant toutes les années où il a accepté de m’accompagner sur le sujet de la normalisation des EPI, une réelle forme de « savoir-être », sachant susciter l’adhésion et flécher les pistes de compromis avec discernement et discrétion.























	Ainsi, au sein du « groupe EPI », créé ensemble sous l’autorité de la CTF, avec Paul, Didier, Michel et son complice Olivier, il a même su parfois renoncer à ce que nous considérions entre techniciens comme le meilleur choix technique. Cette réelle capacité à poser la balance « bénéfice/risque » est rare chez le vrai technicien et confère aux analyses de Jérémy une force bien identifiée.




	 




	Ses qualités se sont donc exprimées au sein du groupe EPI, en CTF, avec les fabricants, en commission internationale de normalisation, et aussi avec la DGSCGC où avec ses interlocuteurs Bruno Doussineau puis Francis Magnolini, ils ont su établir des liens étroits et constructifs.




	Sa compétence est reconnue au-delà de sa profession puisqu’il est aujourd’hui maître de conférences associé de l’Université de Reims Champagne-Ardenne et qu’il enseigne à l’IUT de Charleville-Mézières. Le fait est suffisamment rare pour être signalé.








	Conseils aux lecteurs






	 






	Le responsable technique trouvera dans le présent livre ce qu’il fait, ce qu’il devrait faire, ce qu’il pourrait faire, les pièges à éviter et le revers de la médaille, ainsi que ce qu’il se passe à Paris, à Bruxelles et dans les commissions du Comité européen de normalisation (CEN) et de l’Organisation internationale de normalisation (ISO).






	De manière opérationnelle depuis le « Pourquoi acheter ? », jusqu’à « la fin de vie et l’économie circulaire » en passant par « la mise en service », tout est analysé avec la force de l’expérience de celui qui sait.




	 






	Le document est très adapté pour tous les officiers qui dans leur carrière seront en responsabilité technique, c’est-à-dire tous les officiers qui embrassent la profession.






	 






	Tous ceux qui servent dans les services techniques : sapeurs-pompiers, personnel technique ou administratif y trouveront le décryptage de leur quotidien.






	 






	Tous ceux qui sauvent des vies ou s’intéressent à la qualité de la prestation assurée, pompiers volontaires, professionnels, militaires, marins-pompiers, sapeurs sauveteurs, associations de protection civile, etc. pourront, en s’appuyant sur un plan facile à exploiter, utilement trouver les éléments de compréhension qui leur manquent.






	 






	Depuis 1875 et l’organisation des corps de pompiers en France, les responsables de services techniques lorsqu’ils « lâchent les clés du camion » soufflent secrètement à l’oreille de leur successeur ce qui va lui être réellement utile. Le lieutenant-colonel Jérémy Pierlot vient de coucher tout ça sur le papier. Bonne lecture !











	Aujourd’hui, alors que certains des « anciens » avec lesquels il a œuvré sont « partis » ou s’apprêtent à le faire et au moment où Jérémy Pierlot assume la responsabilité de l’animation de la Commission technique fédérale, le présent ouvrage ressemble bien à un trait d’union.




	 




	Avant de s’inscrire dans les pas de ces illustres prédécesseurs – Jean-François Schmauch et Henri Bénédittini qui, pendant 40 ans, auront orienté la dimension technique de la profession –, il semblait légitime que Jérémy Pierlot capitalise sur le chemin déjà parcouru de son côté. Légitime et nécessaire car le besoin était important !




	 




	Le présent document pédagogique répond 
à un réel besoin sur la fonction technique des Sdis.




	 




	D’abord parce que derrière l’image d’Épinal du sapeur-pompier intervenant dans son camion rutilant avec son casque étincelant, il y a la réalité des matériels sans lesquels nous cessons de sauver les vies ! Matériel roulant ou EPI, matériel historique ou nouvelle génération – drones, robots, IA – ou même des projets structurants comme Nexis et le RRF, sont autant de raisons d’être attentifs aux sujets techniques de l’écosystème des Sdis et à leur évolution.




	 




	Ensuite, en raison de leur statut spécifique, les Sdis avec un exécutif départemental se démarquant des autres « services régaliens » dont l’organisation repose parfois sur le think global, act local. Les matériels des Sdis ne tombent pas sous forme de dotation d’État. Dans le respect des orientations nationales, les Sdis doivent d’être en capacité d’agir mais aussi de « penser localement ». Ce livre accompagnera tous ceux qui sont ou seront confrontés au processus d’acquisition de matériels Sdis et ont besoin d’en comprendre les tenants et les aboutissants.




	 




	Et aussi parce que les équilibres à rechercher entre les priorités du terrain, les exigences de chacune des spécialités parfois portées par des spécialistes enthousiastes, les contraintes budgétaires et celles multiples et imprévisibles du dispositif normatif sont difficiles à obtenir. Leur appréhension impose des éclairages pour certains et une véritable vulgarisation pour d’autres.




	Le présent ouvrage répond à ces besoins et permet de mieux appréhender le quotidien d’une filière technique parfois injustement mal aimée et pourtant au cœur du métier que nous chérissons.




	 




	 




	Inspecteur général Bertrand Domeneghetti




	Chef d’État-major de la zone de défense et de sécurité Sud-Ouest




	Membre de la CTF de 1991 à 2017




	Président de la commission de normalisation Afnor EPI pour sapeurs-pompiers




	Tête de délégation française dans les comités EPI au CEN et à l’ISO




	Animateur du groupe EPI de la CTF









	

		

	1 Commission technique fédérale de la Fédération nationale des sapeurs-pompiers de France.


		
















À Karelle et Élisa, 




	qui savent que ce livre 




	et son auteur leur doivent tant.













	Avant-propos






		« Le service départemental ou territorial d’incendie et de secours comprend également des services opérationnels, administratifs ou techniques, notamment ceux chargés […] de la logistique et de la technique [...].




	Ces services [...] peuvent être organisés au sein de groupements, eux-mêmes organisés au sein de sous-directions, qui réalisent des activités opérationnelles, administratives ou techniques dans les conditions fixées par le règlement opérationnel [...] et par le règlement intérieur. »




	Article R. 1424-1 du Code général des collectivités territoriales











	Il fallait s’en douter. L’espérance de vie d’un chef de centre ou d’un chef de groupement en captivité est tellement courte ! Ces deux espèces, si vives, si espiègles dès qu’elles se regroupent et se rassemblent – au foyer de l’Ensosp2, par exemple - sont tellement fragiles dans leur habitat naturel, le Sdis, que cela devait arriver : votre directeur vous « associe à un ajustement optimal des ressources humaines et à un mouvement bénéfique de mobilité ». Pour le dire autrement : comme vos collègues, vous allez vivre un mercato. Et là, ô horreur, ô stupéfaction : vous rejoignez les services techniques !




	Rassure-toi, toi mon confrère, my brother in arms, moi aussi, cela m’est arrivé. Et je veux témoigner.




	Une fois le coup de massue correctement appliqué, il faut savoir le recevoir, l’assimiler et, pourquoi pas, l’accepter. L’objectif du présent livre est donc de tenter de proposer quelques clés à celui sur les épaules de qui le malheur vient de tomber.




	Que votre SIS3 d’affectation dispose ou non d’un atelier en régie, la tâche paraît au départ toujours immense. Souvent, l’expérience acquise en caserne, la formation universitaire – initiale ou continue –, l’appétence personnelle poussent l’officier nouvellement affecté au service technique à un mouvement de rejet, voire d’hostilité.




	C’est, la plupart du temps, simplement parce que l’Inconnu fait peur. J’espère du fond du cœur qu’une fois ce modeste opuscule refermé d’aucuns sauront formuler une simple conclusion telle que : « Pourquoi pas ? Pourquoi pas moi ? ».




	Je pourrais, dans la présente partie consacrée aux propos liminaires, tenter de vous convaincre en mobilisant toute ma conviction, tout mon enthousiasme.




	Mais je préfère que vous vous forgiez une opinion à l’issue de la lecture du présent ouvrage.




	De mon point de vue, vous venez – par la contrainte, j’en conviens – de plonger dans un univers passionnant, complexe et compliqué, parfois rude, toujours cartésien, qui fera de vous un meilleur sapeur-pompier.




	Je m’en suis convaincu et j’en suis encore convaincu.




	J’ai rencontré bon nombre de collègues qui sont persuadés qu’il faut avoir été chef de centre pour faire un bon officier. Je fais également partie de ceux-là, mais j’ai rarement entendu des assertions comme : « Va au technique, c’est un passage obligé ! ». De toute façon, il est devenu inutile de se poser trop de questions. Rares sont les chanceux qui peuvent choisir leur affectation ou, a minima, une parmi plusieurs affectations.




	Si vous êtes affecté au service technique, prenez quelques jours de réflexion et prenez cette charge avec l’humilité, l’impartialité, la relative naïveté et la passion requises… et vous serez peut-être étonné de mesurer au bout de quelques mois que vous êtes devenu un meilleur sapeur-pompier. C’est, finalement, l’ambition la plus partagée parmi nous : être meilleur que celui que l’on était la veille et moins bon que celui que nous serons demain.




	Peut-être aussi que, par je ne sais quel miracle, ce modeste ouvrage saura atteindre le cœur et l’esprit de quelques élèves de l’Ensosp pour leur faire toucher du doigt la valeur intrinsèque des métiers de la logistique.




	 




	«I have no ambition in this world but one, and that is to be a fireman.




	This position may, in the eyes of some, appear to be a lowly one,




but we who know the work which a fireman has to do believe this is a noble calling.




Our proudest moment is to save lives.




Under the impulse of such thoughts the nobility of the occupation thrills us and stimulates us to deeds of daring even of supreme sacrifice. »




	 




	Je n’ai d’autre ambition en ce monde que celle d’être sapeur-pompier.




	Ceux qui, comme nous, connaissent le métier du feu, que d’aucuns considèrent 




	comme peu élevé socialement, en apprécient pleinement toute la noblesse.




	Nos plus grands moments de fierté sont ceux où nous sauvons des vies.




	C’est sous l’impulsion de telles émotions qu’apparaît toute la noblesse de la mission 




	dévolue au sapeur-pompier et pour laquelle nous sommes prêts à relever les défis 




	les plus audacieux, et ce jusqu’au sacrifice suprême.




	 




	Edward F. Crocker, Chief of Department, FDNY, 1899-1911




	 




	En fait, toute la genèse de ce livre vient de cette idée que Carlo Zaglia a su encourager : comment peut-on aider celles et ceux qui – malgré eux ou pas – embrassent une carrière, même provisoire, dans le domaine de la logistique ? Comment transmettre ce qui m’a été transmis, souvent de manière désintéressée, par des « anciens » peu avares de leurs lumières ?




	Dans un environnement paradoxal où tout se complexifie mais où l’on arrive à se convaincre que tout est à portée de main et que rien ne nécessite de prodiguer le moindre effort, reposer les bases modestes des métiers de la technique et de la logistique n’est pas vain.




	À l’heure des robots, des drones aériens, des drones aquatiques, des exosquelettes et de leur introduction dans les SIS, à l’heure du réseau radio du futur (RRF) et de Nexis4, le lien entre la technologie et le monde des sapeurs-pompiers doit rester vivant et notre corporation ne doit pas subir le raz-de-marée des innovations sans les comprendre et sans les maîtriser. Ne laissons pas à d’autres le souci de forger nos propres outils.
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	Détail d’une étagère d’engin-pompe allemand : la barre d’Halligan (Halligan Tool) y figure en bonne place. © Jérémy Pierlot







		

	Que serait le document de 177 pages du Fire Department of New-York sur le forcement d’accès5 sans l’apport indéniable du sapeur-pompier Hugh Halligan qui a offert au monde entier un outil – la barre d’Halligan – aujourd’hui répandu et utilisé par tous les services d’incendie de tous les continents ?




	 




	Nos élus nous font confiance et, si nous voulons que cela perdure, nous devons être crédibles aussi dans le domaine des achats, de la technique et de la logistique. Les SIS ne sont pas des TPE-PME, ce sont des entreprises publiques de services, à but non lucratif, dont les budgets feraient rougir bon nombre de patrons.




	À ce titre, nous sommes aujourd’hui à un carrefour : souhaitons-nous abandonner les processus d’achat, d’entretien, de maintenance et de réforme de nos équipements à des généralistes de ces métiers (évidemment mieux formés et plus expérimentés) ou désirons-nous, du mieux que nous pouvons, conserver ces savoir-faire en interne, en nous impliquant sans arrière-pensée dans toute la complexité de ces questions ?




	Là encore, l’objectif inconscient du présent Cahier du savoir6, est de (re)donner ses lettres de noblesse à ces métiers un peu méprisés. On rappelle souvent à juste titre que sans la qualité de la prise d’appel du « 18 », une intervention ne peut pas bien se dérouler. Il en va de même de la vidange du moteur de l’ambulance ou de la vérification d’un explosimètre.




	À la Brigade de sapeurs-pompiers de Paris, le « cambouis » (conducteur d’engin-pompe) et le « remisard » (sapeur-pompier en charge de l’entretien du matériel) forment une race à part et disposent même d’une table qui leur est affectée au self. Sans doute que d’aucuns ont compris que, sans eux, l’intervention ne peut pas réussir.




	 




	Dans cette optique, je tenais à apporter ma modeste contribution à une construction historique commencée il y a plusieurs dizaines d’années7 et dont le fil, il faut le reconnaître, s’était un peu effiloché. Paradoxalement, je me suis aperçu qu’alors que le champ des connaissances à notre disposition ne cesse de s’étendre, le domaine de la technique n’avait pas encore suffisamment été mis dans la lumière des projecteurs.




	Enfin et pour conclure, de manière totalement immodeste, La logistique des services d'incendie essaie d’être l’ouvrage que j’aurais aimé avoir entre les mains au moment où j’ai pris mes fonctions d’adjoint au chef de service « matériels » du Service départemental d’incendie et de secours de Seine-et-Marne, il y a un peu moins de vingt ans. Ici, nul projet d’encyclopédisme, mais simplement l’envie de publier un petit opuscule facile d’accès – je l’espère – mais qui balaie tout l’horizon qu’embrasse ce métier.




	Secrètement, je pourrais même être amené à rêver que les quelques connaissances et conseils rassemblés ici puissent être utiles à des candidats à différents concours ou examens : lieutenant, capitaine, examen professionnel de commandant, etc.




	Et puis, comme mon travail s’inscrit aujourd’hui dans un cadre plus académique, c’est-à-dire dans un contexte universitaire, je serais tenté de pousser l’immodestie jusqu’à placer le présent ouvrage entre les mains d’étudiants : d’abord et avant tout en bachelor universitaire de technologie (BUT) en hygiène, sécurité et environnement (HSE).









	



		

	2 École nationale supérieure des officiers de sapeurs-pompiers.


		




		

	3 Dans la suite de l’ouvrage, le terme SIS, pour Service d’incendie et de secours, sera préféré à Sdis, pour Service départemental d’incendie et de secours, pour tenir compte de certaines particularités : la Brigade de sapeurs-pompiers de Paris, le Bataillon des marins-pompiers de Marseille, les services d’incendie des autres pays francophones, etc.


		




		

	4 « Nexis 18-112 est le nom du système d’information et de commandement unifié des services d’incendie et de secours et de la sécurité civile permettant le traitement et la gestion opérationnelle des alertes provenant des numéros 18 et 112, actuellement développé par l’ANSC » (source : https://ansc.interieur.gouv.fr/faq/).


		




		

	5 FDNY, Forcible entry reference guide – Techniques et procedures, 2006 (http://vententersearch.com/supplemental/fdny_fe.pdf)


		




		

	6 https://www.soldatdufeu.fr/acheter/livres/cahiers-du-savoir.htm.


		




		

	7 Beltramelli, Guide de l’officier de sapeurs-pompiers communaux (France-Sélection, 1956) ; M. Maigre, Cours élémentaire de sciences à l’usage des services d’incendie, 2e édition (Serpic - France Sélection, 1968) ; M. Maigre et J. Hugon, Guide du sapeur-pompier conducteur mécanicien (France-Sélection, 1958).


		


















	Introduction




	«Quand on vient dans le Nord on brait deux fois :




	quand on arrive et quand on repart. »




	 




	Bienvenue chez les Ch’tis




	 




	 






	 






	 




	La technique n’a jamais fait figure de mission noble dans les services d’incendie et de secours. Parfois, malgré tout, la logistique entre sous le feu des projecteurs : les éléphants d’Hannibal, les taxis de la Marne… et, tout récemment, toute la supply chain de la vaccination contre la Covid-19…
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	Sans pour autant remonter aux prémices de l’équipement de lutte contre l’incendie (seringues, seaux ou autres crocs), on peut affirmer sans trop se tromper que le matériel d’incendie et de secours est consubstantiel de l’activité de sapeur-pompier. À la toute fin du XVIIe siècle et au début du XVIIIe siècle, l’invention des pompes à bras et leur diffusion sur le territoire national sont à l’origine même de la concrétisation du métier de sapeur-pompier8. Pour preuve, les premiers sapeurs-pompiers9 sont d’abord et avant tout chargés de servir et de prendre soin de ces pompes et de leurs fragiles « boyaux » (tuyaux) en cuir : ce sont des gardes-pompes10. D’ailleurs dans la quasi-totalité des villages de France, au XIXe siècle, l’achat par la commune d’une pompe à bras matérialisait la création du corps des sapeurs-pompiers11.




	 




	Ensuite, au cours de l’histoire, sans aucun doute conscients du coût que revêt l’achat du matériel pour les communes, les sapeurs-pompiers se sont toujours montrés fiers de leur parc.




	 




	 




	L’affectation d’un nouveau véhicule n’a jamais cessé de constituer une occasion toute trouvée pour organiser un joli défilé, une prise d’armes suivie d’allocutions nombreuses et fastidieuses, préalablement à des moments de convivialité mémorables. Il existe même, pour les chefs de corps, des modèles de discours à prononcer à cette occasion12.




	 




	Il subsiste de cette époque un goût parfois immodéré pour le rutilant, le bronze, le laiton, le chrome.
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	Ci-contre et ci-dessous : comme dans tous les grands corps de sapeurs-pompiers d’Europe, la première moitié du XXe siècle a coïncidé pour le London Fire Brigade13 avec un déballage clinquant de bronze © Jérémy Pierlot







	 




	Difficile alors de comprendre le relatif désamour actuel qu’éprouvent les officiers de sapeurs-pompiers pour le matériel. Il ne faudrait pas que ce désamour évolue en désintérêt car les années à venir verront sans aucun doute des évolutions, voire des révolutions, dans le domaine de la technique : robots, drones, intelligence artificielle, exosquelettes, énergies alternatives pour la propulsion des engins, etc.




	 




	Convaincre les jeunes cadres des SIS de la prépondérance de la logistique et de la technique devrait-elle donc être une cause nationale ?
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	Dans sapeur-pompier, on entend « pompe » : savoir apporter l’eau en bonne quantité et à la bonne pression jusqu’à un canon reste un impératif de la profession. © Éric Jupinet







	Mais, en premier lieu, égoïstement, on peut légitimement se poser la question : que gagne-t-on à travailler dans les métiers de la logistique et de la technique dans les SIS ?




	Tout d’abord, on devient un meilleur officier sur le plan opérationnel. L’exemple le plus emblématique pour prouver cet argument, c’est la fonction d’officier d’alimentation. Cette mission opérationnelle a perdu aujourd’hui de la valeur. C’est dommage. Sincèrement. Trop de sapeurs-pompiers oublient que dans le mot « sapeur-pompier », il y a « pompe ». Nous ne sommes que les humbles héritiers des gardes-pompes, gardiens consacrés des pompes – d’abord à bras, puis à vapeur et enfin à moteur à explosion –, objets d’une valeur et d’une utilité extraordinaires pour l’époque. Amener l’eau d’un point A à un point B est un défi que les Romains avaient appris à relever en édifiant leurs aqueducs. Il faut prélever l’eau, la pomper, la canaliser, la pousser, la propulser, l’acheminer puis la projeter sur le feu en transformant la pression en vitesse. Sur les grands incendies, là où l’eau est rare ou, pour le moins, présente en quantité insuffisante face aux besoins, on confie cette mission délicate à un officier d’alimentation. On avait aussi recours à un gradé d’alimentation.




	Or, de nos jours, on peut déplorer l’impréparation (relative) des jeunes officiers à assumer ces fonctions d’officier d’alimentation. Parfois, la réussite d’interventions sur lesquelles œuvrent des dizaines de sapeurs-pompiers servant des dizaines d’engins dépend du savoir-faire approximatif d’un officier qui compte les lignes de 110 mm pour évaluer le débit total du dispositif en multipliant ce nombre de lignes par 1 000 litres par minute ! Et encore, il n’est pas nécessaire à ce point de l’argumentaire de prendre l’exemple d’un feu de bac ou de cuvette dans une raffinerie avec des courbes de montée en puissance qui s’entrecroisent et un « top mousse » calculé à la minute près.




	Le dessein du présent ouvrage n’est certainement pas de poser les principes de l’hydraulique. D’autres livres, bien plus complets, le font beaucoup mieux14. En revanche, nous pouvons affirmer que quelques années passées dans les services techniques d’un SIS feront de n’importe quel officier un sachant particulièrement écouté, voire attendu, sur intervention.




	Dans de nombreux autres domaines (le NRBCe15, la désincarcération, la conduite et la lutte contre les feux de forêt, etc.), l’expérience acquise dans les métiers de la logistique constituera un prérequis fondateur qui offrira une légitime crédibilité opérationnelle.




	 




	Ensuite, il y a peut-être, avouons-le, une sorte de caractère iconoclaste à s’occuper du matériel. Là où de nombreuses spécialités opérationnelles ou fonctionnelles (plus nobles oseront dire certains ?) sont bien assises dans le paysage des SIS, voire de la Sécurité civile, la technique et la logistique sont les parents pauvres du dispositif.




	Prenons quelques exemples. Le plus frappant est sans doute la prévention. Faisons le parallèle entre un officier préventionniste et un officier technicien. Le premier suit un parcours de formation bien défini, adossé à des épreuves certificatives sélectives. Il peut seul signer une analyse de risques et son nom doit figurer sur une liste d’aptitude opérationnelle (LAO) pour pouvoir exercer son art.




	En outre, il doit, tous les trois ans, suivre une formation de maintien et de perfectionnement des acquis (FMPA), dispensée par l’École nationale supérieure des officiers de sapeurs-pompiers (Ensosp).




	En parallèle, et ce n’est pas anodin, le préventionniste qui exerce réellement sa spécialité touche une prime de spécialité professionnelle de niveau III, soit 10 %.




	De l’autre côté, et sans vouloir trop noircir le trait, l’officier technicien ne se voit proposer aucune formation particulière (en tout cas, pas spécifique aux SIS), ne figure sur aucune LAO, ne suit aucune FMPA et ne touche aucune prime de spécialité.




	La différence entre les deux profils est tout à fait notable et l’on pourrait presque avancer que pour se lancer dans une carrière de logisticien, il faut être a minima désintéressé, voire masochiste.




	 




	Contrairement à d’autres domaines d’activité (comme les postes territoriaux ou, encore une fois, la prévention), très peu d’officiers occupent un poste dans le domaine de la logistique dans deux Sdis différents.




	 




	Comparaison entre la spécialité PRV (prévention) et le domaine logistique et technique






		

	

	

	

		

		

	

			

	Domaine




		

			

	Prévention




		

			

	Logistique et technique




		

	


	

			

	Missions




		

			

	Décrites par un GNR
 (fiches emplois)




		

			

	?




		

	


	

			

	Formation initiale




		

			

	3 niveaux (PRV1, PRV2 et 
PRV3) prévus par un GNR




		

			

	?




		

	


	

			

	Formation continue




		

			

	FMPA obligatoire (tous les
 3 ans pour les niveaux 2 
et 3) et modules compl-
émentaires prévus par un 
GNR




		

			

	?




		

	


	

			

	Attributions




		

			

	Nombreuses attributions 
Rôle défini dans les 
commissions de sécurité 
(notamment dans le décret
 n°95-260 modifié)




		

			

	?




		

	


	

			

	Service associé




		

			

	Cité par l’article R. 
1424-1 du CGCT




		

			

	Cité par l’article R.
 1424-1 du CGCT




		

	


	

			

	Insigne




		

			

	Insigne pour les 3 niveaux
 (homologation n°SC-02)




		

			

	?




		

	


	

			

	Formation des chefs 
de groupement




		

			

	Spécialité opération




		

			

	Spécialité logistique 
et technique




		

	


	

			

	Prime de spécialité




		

			

	Spécifiquement prévue 
dans l’annexe II du
 décret n°90-850 jusqu’à 
la parution du décret
 n°2022-557




		

			

	Pas prévue dans l’annexe
 II du décret n°90-850 
jusqu’à la parution du 
décret n°2022-557




		

	


		

	




	 




	Si l’on observe le plus important portail numérique de ressources documentaires, le Portail national des ressources et des savoirs (PNRS)16, on peut s’apercevoir que les domaines techniques ne sont pas mis en avant.




	 






  	Portail des plateformes du PNRS
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	Sur un autre site web, tout aussi significatif, Rescue1817, on pourra noter la présence d’un onglet « Véhicules de secours » :




	 






  	Portail de la bibliothèque numérique du site Rescue18
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	Un autre exemple particulièrement édifiant concerne la comparaison entre le volume relatif de la littérature technique et professionnelle dans différents domaines. En effet, dans les rayonnages de notre bibliothèque de référence, le centre de ressources documentaires de l’Ensosp, on peut profiter de dix étagères complètes sur le droit, six pour le protocole et une demie pour la technique !




	 




	Parfois même, on pourrait s’interroger sur l’attention que porte notre ministère de tutelle aux problématiques techniques si l’on considère les thématiques retenues ou à venir en matière de doctrine.




	 




	En effet, la sélection, l’utilisation, l’entretien et la maintenance du matériel justifieraient sans doute une documentation, voire un corpus doctrinal, complémentaire aux référentiels techniques du label de sécurité civile française.




	 






  	Le continuum opérationnel © François Gros - DGSCGC
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	Quelques frêles chandelles – pas encore des flambeaux – continuent à illuminer ou commencent à illuminer cette obscurité, pour ne pas dire obscurantisme.




	 




	Très récemment, en effet, sous l’impulsion notamment du colonel hors classe François Gros et du lieutenant-colonel Francis Magnolini, le Bureau de la doctrine, de la formation et des équipements (BDFE) de la Direction générale de la Sécurité civile et de la gestion des crises (DGSCGC) a proposé, comme sujets de mémoire de formation d’adaptation à l’emploi de chef de groupement, des thèmes ayant un lien avec le monde de la technique et de la logistique.




	 




	On peut également citer, de manière un peu anecdotique, l’augmentation en volume des pages dédiées à la technique dans la « bible » des officiers de sapeurs-pompiers, le Baquetpedia. L’édition de 201518 comptait cinq pages sur le domaine (sur 841 pages, soit 0,59 %), alors que l’édition de 202119 compte vingt-quatre pages (sur 944 pages, soit 2,54 %).




	 




	Dans un tout autre domaine, à l’heure où la construction et l’entretien des casernes en général et des infrastructures en particulier sont, la plupart du temps, une composante à part entière des groupements des supports techniques, l’absence quasi-totale de littérature, de documentation, de séminaires, de colloques ou de formations sur ce sujet est totalement incompréhensible, surtout si l’on considère, qu’en valeur absolue, cette ligne est la plus grosse consommatrice des crédits d’investissement des SIS.




	 




	Les problématiques associées à la maîtrise d’ouvrage (et à la maîtrise d’ouvrage déléguée) ainsi qu’à la maîtrise d’œuvre ne seront pas traitées dans ce livre20. Le sujet est trop complexe, trop technique pour en galvauder l’analyse sur quelques pages au milieu d’un corpus déjà dense. Toutefois, il ne faudrait pas se satisfaire de cet état de fait : les représentants de la maîtrise d’ouvrage dans les SIS occupent des fonctions complexes, d’une importante indiscutable, et sont souvent esseulés.




	 




	Malgré tout, pour être totalement objectif, il convient de noter la possibilité offerte aux diplômés des filières techniques de choisir une option idoine du concours externe de capitaine de sapeurs-pompiers professionnels, à savoir « sciences de l’ingénieur »21.




	 




	Enfin, et c’est fondamental, il ne faut jamais oublier que, parmi les forces de sécurité intérieure – et dans la continuité, parmi les forces armées –, les SIS font figure d’exception. Nos collègues policiers et gendarmes (si l’on prend la peine d’exclure les forces d’intervention spécialisées telles que le Raid, la BRI et le GIGN22 qui, compte tenu de leurs spécificités, sont prescripteurs et acheteurs de matériel pour leur compte) sont très éloignés des acheteurs centraux qui les approvisionnent en matériel et fournitures.




	Contrairement aux forces armées, dans les SIS, il n’y a pas de Service du commissariat des armées (SCA)23 ni de Direction générale à l’armement (DGA)24 : les sapeurs-pompiers ont la chance de choisir, d’acheter et parfois même de concevoir leurs outils. Cela va de l’approvisionnement en stylos à bille à la construction d’un état-major départemental avec son centre de traitement de l’alerte (CTA) et son centre opérationnel départemental d’incendie et de secours (Codis) intégrés en passant par l’acquisition d’un bras élévateur aérien (BEA) de soixante mètres.




	Cette caractéristique propre aux SIS, véritable force pour les sapeurs-pompiers, ne va pas de soi. Certains voudraient la remettre en cause. Confier à des cost killers l’ensemble des filières d’approvisionnement des SIS ferait sans doute baisser les coûts d’achat. Mais à quel prix ? Avec quels périls immédiats, à moyen terme ou à long terme, sur la capacité opérationnelle et, pour aller plus loin, la raison d’être des services d’incendie ? 




	 




	Pour conserver cette particularité (qui n’est pas un privilège), il faut s’en montrer digne. Être crédible est un minimum et être exemplaire est un objectif.




	 




	Le parti pris quant au plan du présent ouvrage est de tenter de répondre, de manière analytique, à quelques questions simples. En premier lieu, nous évoquerons les interrogations qui émergent avant d’acheter :




	•Pourquoi acheter ?




	•Acheter quoi ?




	•Acheter combien ?




	•Acheter par qui ?




	•Acheter à quel prix ?




	•Acheter comment ?




	Ensuite seront évoquées les principales thématiques qui peuvent être investiguées après l’achat :




	•La mise en service ;




	•Les principes généraux de maintien en condition opérationnelle ;




	•La maintenance préventive et corrective ;




	•Maintenance en régie, maintenance externalisée et maintenance mutualisée.




	 








  	Présentation du plan du livre
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	8 François du Mouriez du Périer, le premier « fournisseur » de pompes à incendie, propriétaire d’un « privilège » délivré par Louis XIV, portait le titre de « directeur général des pompes ».


		




		

	9 C’est en 1716 que le premier corps de gardes-pompes de Paris a été créé.


		




		

	10 On pourrait discuter du fait qu’un garde-pompe soit réellement chargé de « garder » une pompe. Philippe Carl-Tanneur et Jean-Claude Lestang proposent plutôt une analogie avec les « gardes françaises » et les « gardes suisses », troupes d’élite de l’époque.


		




		

	11 Lire à ce propos les premiers articles du n°100 de la revue Terres ardennaises – Revue d’histoire et de géographie locales : « Sapeurs-pompiers des Ardennes, d’hier et d’aujourd’hui », octobre 2007.


		




		

	12 Chef de bataillon Gautin, Usages et allocutions, 4e édition, page 83.


		




		

	13 Corps des sapeurs-pompiers de Londres.


		




		

	14 À ce propos, on pourra consulter Särdqvist, Water and other extinguishing agents et le chapitre VII de Maigre, Cours élémentaire de sciences à l’usage des services d’incendie.


		




		

	15 Nucléaire Radiologique Biologique Chimique et explosif.


		




		

	16 http://pnrs.ensosp.fr/


		




		

	17 https://rescue18.fr/


		




		

	18 Sébastien Baquet et al., Recueil des connaissances à l’usage des officiers de sapeurs-pompiers dit « BaquetPedia », éd. 2015 (Gardanne : École d’application de Sécurité civile, 2015).


		




		

	19 Sébastien Baquet et al., BaquetPedia - Recueil des connaissances à l’usage des officiers de sapeurs-pompiers, éd. 2021.


		




		

	20 De la même manière, nous avons délibérément choisi de ne pas – ou peu – traiter la question des systèmes d’information (SI), quand bien même cette thématique revêt un aspect technique évident.


		




		

	21 Article 29 du Décret n° 2020-1474 du 30 novembre 2020 fixant les modalités d’organisation des concours et examens professionnels des cadres d’emplois de sapeurs-pompiers professionnels.


		




		

	22 Unités spécialisées de la police et de la gendarmerie : Raid pour Recherche, assistance, intervention et dissuasion, BRI pour Brigade de recherche et d’intervention et GIGN pour Groupement d’intervention de la gendarmerie nationale.


		




		

	23 « La vocation du Service du commissariat des armées (SCA) est d’assurer le soutien commun et l’administration générale des armées, en tout temps, tout lieu, toutes circonstances. »


		




		

	24 « Force d’expertise, d’essais et d’ingénierie au sein du ministère des Armées, la Direction générale de l’armement (DGA) a pour missions d’équiper les armées de façon souveraine, de préparer le futur des systèmes de défense, de promouvoir la coopération européenne et de soutenir les exportations. » (https://www.defense.gouv.fr/dga/la-dga2/missions/presentation-de-la-direction-generale-de-l-armement).
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	Avant l’achat













	1. Pourquoi acheter ?




	 




	 




	«La bonne volonté, le dévouement ne peuvent suffire en toutes circonstances : il faut des moyens puissants pour maîtriser rapidement un feu important. »




	 




	Chef de bataillon Gautin




	 




	 




	 


	 




	La question n’est pas illégitime : finalement, pourquoi les SIS, plus de vingt-cinq ans après leur création1, continuent à dépenser des sommes de plus en plus importantes pour leur équipement ? Ne pourrait-on pas limiter ces dépenses ? Qu’est-ce qui peut bien justifier que de telles sommes soient affectées à l’achat, à l’entretien et au remplacement du matériel des sapeurs-pompiers ?




	 




	a/ L’importance du matériel pour les sapeurs-pompiers




	 




	Si l’on fait appel aux services d’incendie, c’est que la situation est pour le moins inhabituelle, hors de contrôle, voire extraordinaire. Le doute, l’incertitude règnent sur la « zone d’intervention. » Le sapeur-pompier, quel que soit son statut, quelle que soit sa nationalité, est à la recherche de fondations, de points d’ancrage à partir desquels il pourra construire son raisonnement tactique et proposer des idées de manœuvre. Un peu comme s’il cherchait les invariants d’une équation complexe.




	La toute première certitude, c’est l’équipe, le groupe. Le groupe se conçoit comme « un ensemble d’individus amenés à réaliser un but commun par leurs activités interdépendantes. »2




	Aucun autre groupe qu’un équipage d’engin d’incendie ne saurait se choisir un but commun plus ambitieux et plus noble : porter secours, dans des conditions parfois périlleuses.




	 




	On a du mal à imaginer les actes extraordinaires que peut accomplir un équipage de sapeurs-pompiers, surtout si l’on considère que ce sont avant tout des gens ordinaires qui, comme tout un chacun, ont peur, pour leur vie comme pour celle des autres.




	À ce premier pilier s’adossent énormément de valeurs communes au métier de sapeur-pompier. Des valeurs universelles. Celles-ci englobent : la fraternité3 – ou brotherhood pour nos collègues d’Outre-Atlantique –, la solidarité (qui se matérialise ailleurs que sur intervention) et l’amitié. Comme l'a dit le général de Lattre de Tassigny : « Il ne suffit pas de commander à des hommes, il faut aussi savoir les aimer ». Le second point fixe du dispositif, c’est la procédure, la routine, le drill. Cela rassure. Au plus profond des situations inextricables, fort de l’adage
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La lutte contre l’incendie demeure, malgré toutes les avancées technologiques de ces dernières années, une activité exigeante et hautement risquée (ici une séance d’observation en caisson). © Hakim Outtighir







	 




	« On ne fait bien que ce que l’on fait souvent », le soldat du feu puise au fond de lui-même la compétence inconsciente qui va seule l’aider à surmonter l’adversité. Il découle de cet énoncé l’importance jamais démentie que revêtent la doctrine et la formation dans nos rangs.




	 




	 




	«L’excellence est un art que l’on n’atteint que par l’exercice constant. Nous sommes ce que nous faisons de manière répétée. L’excellence n’est donc pas une action mais une habitude. »




	 




	Aristote




	 




	 


	 




	 




	Attention toutefois à ne pas trop verser dans le caractère inhumain de la procédure ; cette dernière ne doit pas, seule, structurer l’activité. Encore plus ici que dans la plupart des métiers, les opérations de secours imposent souvent de savoir faire le pas de côté pour permettre aux équipiers de mener à bien leur mission en sortant des sentiers battus. Se raccrocher trop – ou de trop près – aux procédures c’est courir le risque de prendre des décisions absurdes4. Christian Morel, à ce propos, précise que : « Le process est le youpala des adultes. Comme le youpala évite aux enfants de marcher, le process évite aux adultes de penser. »5 C’est ici un pan entier de la réflexion que nous devrons avoir sur la profession de sapeurs-pompiers et, même si c’est loin d’être la mission qui est assignée au présent ouvrage, il s’agit d’un champ de réflexion urgent et essentiel.




	 




	«Des motivations et principes simples et clairs susciten un comportement intelligent et complexe. Des règles et des procédures complexes suscitent un comportement stupide et simpliste. »




	 




	Dee Hock




	 




	 




	 




	 






	Enfin, et c’est le troisième pilier de l’édifice, les services de secours misent beaucoup sur la qualité de leur matériel.




	On pourrait s’interroger, par exemple, sur le fait que les sapeurs-pompiers préfèrent les équipements de protection individuelle à la protection collective, surtout si l’on se réfère à l’article L. 4121-2 du Code du travail qui dispose au 8° qu’il convient de « prendre des mesures de protection collective en leur donnant la priorité sur les mesures de protection individuelle ». Mais, sur intervention, la protection collective est souvent un vain mot. Par définition, en situation de crise, il y a fort à parier que la fiabilité des éléments de sécurité soit remise en cause : les garde-corps ne résistent pas aux tremblements de terre, les exutoires à fumée aussi efficaces soient-ils ne rendent pas l’air totalement respirable, etc.




	À la fin, le sapeur-pompier ne peut avoir confiance que dans le matériel que lui-même apporte sur le terrain. Ce matériel qu’il a nettoyé, entretenu, vérifié, contrôlé, inventorié, encore et encore.
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	Jusqu’à aujourd’hui, la profession de sapeur-pompier reste un métier manuel : la main se saisit de l’outil pour lutter contre un incendie ou sauver des vies. © Jérémy Pierlot







	 




	De là, l’importance cruciale – vitale même – que revêtent les équipements du sapeur-pompier. Ils forment le troisième pilier sur lequel est bâtie la confiance des services d’incendie.




	En résumé et contrairement à ce que certaines apparences pourraient laisser à penser, la profession de sapeur-pompier est une profession manuelle, c’est-à-dire qu’il s’agit d’une activité que l’on exerce avec la main. Or, l’outil est le prolongement de la main : sans outil et même avec une excellente équipe et d’excellentes procédures, les chances qu’une mission soit réussie sont bien minces.




	 




	Pour être totalement honnête, et nous y reviendrons plus loin, l’importance du concept d’outil peut parfois provoquer des conséquences néfastes. En effet, l’importance des outils conduit parfois l’utilisateur, le sapeur-pompier, à une relation irrationnelle avec ces mêmes outils.




	 




	b/ La règle des 4 T (Tactic/Technique/Tool/Training)




	 




	Arturo Arnalich, un officier espagnol du service d’incendie de Guadalajara (Espagne), a présenté pour la première fois le concept de la lutte contre l’incendie 3 T6.




	Selon lui, la réussite d’une opération de secours repose d’abord sur la tactique que décide le commandant des opérations de secours. Alors que la politique se décide en haut lieu, la tactique est la partie la plus élevée de la pyramide, du point de vue du sapeur-pompier.




	 




	 






  	Pyramide des niveaux de la chaîne de commandement (Ensosp).7
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	Ensuite, vient, au niveau de l’action, la technique – on parle plutôt de technique opérationnelle ou TOP. Pour paraphraser l’enseignement que reçoivent les officiers de sapeurs-pompiers, la stratégie, ce sont les objectifs, alors que la tactique, ce sont les idées de manœuvre. La technique opérationnelle, ce sont les différentes tâches à accomplir (DTA) ou l’exécution.




	Enfin, pour Arnalich, il y a l’outil (tool en anglais), le matériel.




	Les trois réunis – la tactique, la technique et l’outil (tactic, technique, tool) forment, selon Arnalich, les 3 T.




	 




	Je propose d’ajouter un quatrième T, le training (l’entraînement), pour bien définir ce que constitue dans le fond l’activité de sapeur-pompier.
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	Lors d’une intervention face au risque chimique, la règle des 4 T s’applique tout autant que sur un incendie. © Jérémy Pierlot
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